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  « La maladie est l’effort que fait la nature pour guérir l’homme.




  Nous pouvons donc apprendre beaucoup de la maladie pour notre retour à la santé, et ce qui apparaît au malade indispensable à repousser renferme l’or véritable qu’il n’a trouvé nulle part ailleurs. »




  C. G. Jung




   




   




   




  Dédicace




  Je dédicace ce livre à Marie Lucie




  Qui m’a appris à écouter.




  L’Écoute est la première des thérapies




  À la portée de tous et utilisée par peu.




  L’Écoute est plus qu’une thérapie




  Car l’Écoute redonne sens, joie et vie.




  L’homme peut s’empêcher d’écouter.




  Alors que Dieu, la Vie, la Nature, le Sens,




  Ne peuvent s’empêcher de parler




  Car en tout Présence.
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  Il y a dans chacun de nos enfants le désir d’aller plus loin que nous, de nous dépasser grâce à nous. Élan subversif qui dérange, agresse, irrite, fait sourire, amuse, nous enrichit tellement de ce que nous attendions sans le nommer. La beauté, l’ordre du monde se dévoilent à chaque génération un peu plus : c’est l’apocalypse qui se cache dans le silence des neurones...




  ... Car le parfum de la vie est silencieux Et le chant des couleurs insaisissable,




  Pareil à la caresse de la voix la plus aimante,




  Et s’élevant très haut en dedans.




  Comme une saveur sonore et sans nom,




  Des lendemains possibles s’entrechoquent :




  C’est l’instant, c’est tout de suite.
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  Avertissement




  Les histoires décrites dans cet ouvrage sont issues d’histoires vécues par des patientes, des patients. Il est possible que certains lecteurs se reconnaissent, ou croient reconnaître un proche. L’objectif de ce livre étant le bien-être, la santé et l’autonomie, il était indispensable de s’appuyer sur des cas réels pour en étayer la véracité. Je souhaite que chacun en le lisant en soit conscient et ne prenne ombrage de quoi que ce soit. Aussi laissez-moi vous dire que : « Toute ressemblance entre une personne décrite dans ce livre et vous-même est due à une projection bien courante et somme toute assez naturelle. »




   




   




   




  Je m’appelle...




  Christian Flèche. Je suis né le 22 août 1957 à Arcachon.




  À 18 ans, je commence des études d’infirmier en hôpital général à Vernon. À 6 mois du diplôme, on me met à la porte pour cause de mauvaise orientation, me voici une brebis égarée d’un troupeau inconnu, lequel doit se trouver sur une planète disparue ! On prétexte à ce renvoi que je suis trop relationnel pour être un bon infirmier : ma surveillante met 33 minutes pour prendre pouls, tension artérielle, température et diurèse à 20 malades, alors que je mets 2 heures : délit fatal et irrémédiable face à l’exigence hospitalière !




  Après quatre conseils techniques, je me retrouve au ban de l’école et de chez moi. 19 ans, 10 mois et 8 jours : je lève le pouce et débarque avec mes poèmes et mon dernier roman à l’hôpital de St-Tropez pour y travailler comme aide-soignant.




  Encore du stop, quelques aventures, et je reprends puis termine brillamment mes études d’infirmier à Aix-en-Provence.




  Je continue d’écrire des textes et pratique la méditation zen. Mon scénario de vie se poursuit : en cherchant une chose, j’en trouve une autre. Là, en pratiquant le bouddhisme, je deviens chrétien, dans l’évidence de la relation directe avec l’En-Haut. Grand bonheur. 1er flash.




  J’entre comme bénévole dans l’aumônerie des malades à l’hôpital. Là, j’écoute sans rien dire, ni convaincre, parfois priant avec et en présence de l’Innommable, comme la sœur de Marthe.




  2e flash : On nous forme à l’écoute rogérienne1 : écouter, sans occulter ni ausculter ni parler : on reformule ce qui est dit par l’autre et qu’il ignore dire. « Comme vous m’avez bien compris et conseillé ! »... me dira un jour une malade alors que rien n’a été apporté de plus à l’autre que ses propres mots !




  Le grand secret de la communication : il s’agit de s’absenter, de permettre à l’autre de penser à voix haute, qu’il se parle comme à lui-même, sans subir ni jugement ni déformation.




  3e flash : Rencontre de l’originalité des travaux du Dr Hamer. Et si le mourant était vivant ? Et si, comme le pressent Jung, la maladie n’était pas là pour être guérie mais pour nous guérir ? Mais nous guérir de quoi ? Eh bien d’un conflit, c’est-à-dire d’une résistance au changement ! Vision émotionnelle du vivant.




  Cela change tout : si notre conception de l’humain est matérialiste, alors vient aussi le risque de donner une explication matérialiste à l’origine des maladies. « Vous êtes malade à cause d’un microbe, d’un nerf démyélinisé, d’un trou à l’estomac, d’une tumeur grossissante, etc. » Le patient a matérialisé la cause de son mal ; cela stoppe toute autre quête ou remise en question. Aussi les soins passeront par la matière : médicaments chimiques, ablation, prothèse. C’est le danger de l’explication : elle limite.




  Si l’homme est dynamisme, la maladie est due à un dérèglement de ce dynamisme : le traitement sera une remise en dynamisme (homéopathie, etc.).




  Si l’homme est énergétique...




  Etc.




  Quelle serait alors une explication non limitante ?




  – une explication qui vient du patient




  – pour le patient




  – qui s’appuie sur ce qu’il y a de sain en lui




  – et surtout qui fait grandir de la conscience, donc de la liberté.




  En effet, si l’on s’identifie à notre corps-matière, on meurt sans cesse (4 mois de vie pour les globules rouges, quelques semaines pour les cellules de la peau, quelques mois pour les cellules osseuses. En 7 ans tout notre corps est renouvelé : que reste-t-il de nous, de stable ? Rien, excepté les neurones qui vivent de la naissance à la mort sans se renouveler, mais qui meurent au rythme de plusieurs milliers par jour).




  Et si l’on s’identifie à notre corps/énergie, sensible sur les méridiens d’acupuncture ? Ça change sans cesse.




  S’identifier à quoi, à qui ? Tout change : nos valeurs, nos croyances, notre corps/émotions...




  Sur quoi s’appuyer ?




  Sur la biologie, la fonction de base de chaque organe ; cela nous permet de décoder les maladies et aussi les troubles du comportement. Et cela pose aussi une nouvelle vision du vivant et des interactions entre les êtres.




  4e flash : la PNL*2, puis Milton Erickson.




  La PNL m’apprend que le contenu n’est rien, le contenant est tout.




  Peu importe que l’on m’ait volé mon mari, ma femme, ma voiture jaune ou ma télévision bleue et stéréo.




  Ce qui compte, c’est ce que j’ai ressenti : le contenant, la structure de l’expérience, le paquet-cadeau. Car avec – entre autres – la PNL je peux agir sur le contenant, le transformer et du coup transformer mon expérience, son sens, son ressenti. Le : « Pourquoi vais-je mal ? » devient : « Comment être bien ? ». Renversement salutaire, bouleversant et guérissant. Car bien sûr tout est apprentissage, et mille réactions sont possibles, et surtout transmissibles d’un homme à l’autre. L’enfant fait cela très bien : il imite puis modélise ses éducateurs, pour ensuite demeurer dans une évidence : le monde est...




  En fait il y a tant de représentations possibles du monde. :




  « Tout est loi », écrit Moïse.




  « Tout est amour », pratique Jésus.




  « Tout est infini », délimite Copernic.




  « Tout est évolution », découvre Darwin.




  « Tout est inconscient », analyse psymon Freud.




  « Tout est relatif », observe Einstein.




  « Tout est biologique », ressent Hamer.




  « Tout est subjectif », recadre la PNL.




  « Tout est cycle dans un sens, tout est sens en son cycle », pose Marc Fréchet.




  La loi d’amour est infinie dans son évolution. L’inconscient est relatif à la biologie. Celle-ci est subjective, elle s’inscrit dans des cycles et exprime le SENS.




  En résumé :




  1. Durant mon expérience en aumônerie, je me rendais compte combien écouter les malades leur apportait de joie, de soulagement, de bonheur : simplement écouter, être là.




  2. Carl Rogers me permit d’écouter d’une écoute non directive, plus profonde, plus savante qu’une écoute gentille. Plus efficace aussi.




  3. Geerd Hamer m’apprit à diriger l’écoute vers la souffrance, là où le patient ne veut pas aller, mais qui pourtant est le seul lieu utile à entendre pour aider à guérir son conflit spécifique.




  4. La PNL continue de m’enseigner une écoute de plus en plus fine du verbal et du non verbal.




  Il s’agit de débusquer, comme le ferait un détective, le secret, le mystère, la souffrance ou l’événement refoulé qui cause le trouble chez l’autre. Mais comment s’y prendre ?




  ... Le voleur de la couronne l’a cachée sur sa tête afin que personne ne la voie, et ça marche !




  Eh bien ! Notre souffrance, pour la dissimuler à nous comme aux autres, nous l’avons cachée, vous savez où ? Dans notre langage !




  5. Marc Fréchet me guida à travers les cycles à entendre dans le non-dit de l’autre : l’essentiel ! Cet essentiel qui, bien que caché, rend possible le symptôme qui, lui, est visible.




  Laissant le ciel comme en terre, comment taire l’essentiel ?




  Conclusion




  Puis s’efface l’illusion de la toute-puissance devant le mystère du vivant.




  Un coin du voile se lève et se soulève à chaque génération un peu plus.




  Restons humbles et si heureux de nos décennies, si riches en découvertes dans le domaine de la santé et de la globalité.




  Et c’est ainsi que l’insatisfaction de l’auteur devint moteur pour d’autres hauteurs...


  




  1 Carl Rogers, psychologue américain, chef de file de l’écoute non directive centrée sur le patient.




  2 Programmation Neuro-Linguistique.




  Les astérisques renvoient au glossaire en fin de livre




  Prologue




  « Au commencement était la lumière... »




  Des parfums délicieux et nouveaux me caressent les narines.




  C’est ma première nuit sur cette planète. Je viens de débarquer : tout est noir, pas une lumière, pas une étoile. Seulement des chants : celui du vent, celui de l’eau, entrelacs de mélopées qui s’épanouissent, se rencontrent et créent des symphonies. Le son d’une cascade que je ne vois pas mais que je devine quelque part sur ma droite et puis un babil d’oiseau aussi.




  Sous mon corps allongé, l’herbe est douce et parfumée ; je mâchouille quelques fruits tombés au sol. Tout autour la tiédeur de l’air m’envoûte et ses odeurs m’enivrent. Tout est parfait. Je nage, je vole dans une plénitude, dévorant cette vie à pleins poumons !




  Au fond de moi je me sens comblé, sans attente, lorsque soudain par magie une lueur se lève dans le ciel : c’est la lune ! Et j’y vois. Mes yeux ouverts discernent les formes, la découpe des collines sur fond de ciel. J’y vois ! J’y vois ! J’avais oublié ce cinquième sens. Ma main portée à ma poche en ramène un briquet. Une petite flamme blanche et bleue en un instant m’éblouit, et le paysage discerné alentour me satisfait, me suffit, me remplit. Je pose sur le sol le briquet allumé qui aussitôt crée une coupole de lumière, une clairière de couleurs dans la forêt d’ombres, et je continue d’écouter le vent et de recevoir le parfum des fleurs d’oranger.




  La lune au loin, le briquet tout proche et mes yeux qui se délectent : tout est spectacle.




  Les choses pourraient s’arrêter là.




  Voyant du bois sec, l’idée me vient de me réchauffer. Le feu commence à crépiter, très vite. La clarté tout à l’heure éblouissante de mon briquet est faible maintenant devant l’ardeur de ce foyer. Puis l’aube point... Et ce feu de branches paraît faible, insignifiant, pâle, devant la lumière naissante du jour.




  Ma vision de nouveau-né va croissante, de surprises en découvertes, et chaque fin n’est qu’une étape en réalité. La lumière de l’aube supplante et la lune, et le briquet, et le foyer qui n’éclaire plus rien du tout. Mais que dire lorsque l’Astre Roy point d’un premier rayon ? Et d’un second ! Toute obscurité est balayée pour laisser place aux ombres, ces taches de nuit qui jouent à cache-cache avec le soleil tout au long du jour.




  Si nous pouvons voir la lune et le feu, le soleil lui est là pour nous faire voir d’autres choses que lui.




  Il en est de même de toute forme de connaissance.




  La connaissance est croissante et sans fin.




  Chaque connaissance est une étape.




  La plus belle connaissance n’est pas pour elle-même mais pour nous, et pour nous faire voir d’autres choses qu’elle.




  Puisse ce livre vous apporter quelques lumières pour éclairer votre vie.




  Première partie




  UNE AUTRE CONCEPTION


  DE LA MALADIE




  « C’est une triste chose de songer que la nature parle et que le genre humain n’écoute pas. »




  V. Hugo




  Pour un recadrage de la maladie : maladie = chance codée
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  Lorsque je suis obligé de rester tout le jour au soleil, je bronze, et ce bronzage n’est pas une maladie. Ce symptôme est une réaction d’adaptation.
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  Fig. 1 : action ou réaction ?




  Vient la nuit, et bien que loin du soleil, le bronzage demeure !




  On peut dire du bronzage qu’il est la phase




  visible de l’expérience, l’exposition au soleil en étant la phase invisible. Le bronzage est la réaction, le soleil est l’action. La maladie, de même, est une réaction, une phase visible qui succède à une action, à une phase devenue invisible.




  Le symptôme est une réaction d’adaptation




  Pour soi




  Lorsque quelqu’un mange des champignons toxiques (action), apparaissent ensuite des symptômes : vomissements, migraines, diarrhées, fièvres, etc. C’est la réaction, phase visible et sensible. Cette maladie est une phase d’adaptation qui permet la survie, une vie sûre.




  Pour l’autre




  Cette histoire est véridique : une chatte, Minette, attend plusieurs chatons. Elle accouche de 12 chatons. Elle est en difficulté, biologiquement parlant, pour les nourrir autant qu’ils le réclament. La mère de Minette vit avec elle. Elle n’a pas porté de petits depuis longtemps. Elle se met spontanément à produire du lait que les petits viennent boire. Cette production de lait est un symptôme d’adaptation parfait que l’inconscient biologique provoque pour solutionner l’événement extérieur.




  Pour l’espèce




  Imaginons maintenant que dans la brousse, il y ait deux lionnes : l’une a un petit territoire de chasse, l’autre un grand. Toutes les deux sont saillies par leur mâle dominant. La première n’aura que deux lionceaux. L’autre, qui a un grand territoire, en aura huit. L’inconscient biologique de chaque lionne produit le nombre adapté de lionceaux. Il est inutile d’en faire dix s’il n’y a pas de quoi les nourrir à la naissance. Elles peuvent même devenir stériles s’il y a trop peu de proies.




  L’inconscient biologique




  L’inconscient biologique nous gouverne, jusqu’à ce que nous en prenions conscience et que nous reprenions les rênes.




  Pour reprendre notre exemple, la lionne va mettre au monde huit lionceaux. Les plus rapides vont attraper les mamelles les plus riches, celles qui offrent le plus de lait, celles du haut. Pour survivre il faut faire vite, vite attraper le morceau de nourriture. Il y a une urgence inconsciente.




  Si des lionceaux tombent dans un trou, la femelle va mettre en œuvre une solution biologique inconsciente. Son inconscient biologique donne à ses mamelles l’ordre de fabriquer davantage de lait, pour permettre aux lionceaux survivants de se rétablir, de profiter de plus de nourriture. Et si jamais tous les lionceaux meurent dans le ravin, ou sont tués par un nouveau mâle dominant qui supprime les petits de son prédécesseur, immédiatement la femelle fait un autre conflit biologique inconscient, qui cette fois-ci implique les ovaires : ils vont avoir des kystes, et ce afin de fabriquer plus d’œstrogènes en vue d’une nouvelle ovulation, un nouvel élan de reproduction et au final une pérennisation de l’espèce. La lionne va chercher le mâle, être saillie et avoir de nouveaux lionceaux, à travers cette surproduction d’œstrogènes due aux kystes aux ovaires. Ces kystes ne sont pas une maladie, ce sont des symptômes d’adaptation au stress. Les tumeurs des mamelles de la lionne ne sont pas des maladies, ce sont des solutions de guérison. Avec ce regard sur le monde, le symptôme apparaît comme une adaptation biologique de survie.




  À travers ces exemples empruntés très librement à l’éthologie, nous voyons que la maladie, le symptôme, peut se présenter comme une solution biologique de survie de l’individu, du groupe ou de l’espèce.




  Si je fabrique davantage de thyroxine dans la thyroïde pour vite accélérer mon métabolisme et vite attraper les mamelles du haut, c’est pour ma survie personnelle. Si je fais plus de lait, c’est pour la survie des bébés. Si je fais plus d’œstrogènes et d’ovules, c’est pour la survie de l’espèce.




  Pour reprendre l’exemple du bronzage, c’est un symptôme qui apparaît pour ma survie personnelle, pour mon confort. La biologie va favoriser en premier la survie, puis le confort, et ensuite seulement l’esthétisme.




  La biologie ne fait rien au hasard. L’inconscient est intelligent. Nous pouvons constater qu’une intelligence cachée est à l’œuvre, qu’il n’y a pas une maladie qui n’ait son sens caché. Le symptôme est une réaction. Une maladie est toujours une réaction à quelque chose de distant et qui est devenu invisible. Encore une fois, nous ne voyons généralement que les réactions, la partie immédiatement visible, alors que quelque chose est devenu invisible, une action oubliée. Nous avons parfois l’impression que la nature s’emballe, qu’elle en fait trop. Il est capital de chercher l’action derrière la réaction. Lorsque nous voyons la nature qui s’emballe, nous ne voyons que la réaction. Mais c’est bien l’action, devenue invisible, qui donne son sens au symptôme, qui permet de dédramatiser, de guérir, par la prise de conscience et la réorientation de cette énergie.




  Tout symptôme est là pour traiter ce qui l’a provoqué. L’objectif en toute chose est de nous soustraire au stress, quelle qu’en soit la forme.




  Il peut sembler quelque peu paradoxal, voire provocateur, de dire que nos maladies sont là pour nous guérir... Le médicament est là, sur la table, pour nous guérir, mais nous pouvons le prendre ou l’ignorer. De la même façon, une parole est là, un avertissement est là, une information est donnée : elle a un but, et nous sommes toujours libres de l’entendre ou non, de la décoder ou non. La maladie est donc une chance supplémentaire de survie : si je bronze, c’est pour ne pas brûler. Maintenant, si je reste exposé en plein soleil pendant des jours et des jours, je peux brûler. Toute maladie, tout symptôme, répond à une intention positive.




  Métaphore animalière




  Une métaphore, comme une fable ou une légende, est un mensonge qui dit une vérité. À ce titre, elle n’a pas besoin d’être prise au pied de la lettre...




  Un renard a l’habitude, depuis des années, de ponctionner au fermier du coin une poule par semaine. Un jour, au début de l’hiver, le fermier décide de déménager et part s’installer en ville. Immédiatement, le renard fait un conflit biologique de manque de nourriture. Le foie ayant comme fonction biologique (entre autres) de métaboliser et de stocker la nourriture, sa solution biologique de survie sera d’agrandir son foie, en faisant ce que l’on appelle un nodule. Ce renard, qui mangeait les poules, n’en digérait que 30 %, le reste étant rejeté dans ses excréments. Maintenant qu’il doit se nourrir de souris et autres mulots, il en absorbe 98 % : il consomme tout, et va stocker cette alimentation dans ses nodules du foie, sous forme de glycogène. Il a besoin de stocker parce qu’il y a un risque, réel, de manquer de nourriture. Il y a un intérêt à ne pas tout brûler, à garder de l’énergie pour pouvoir continuer à chasser et à survivre.




  Quand donc il n’a pas peur de manquer, il brûle tout au fur et à mesure. Lorsqu’il a peur de manquer, il stocke dans son foie, dans les nodules qui sont comme un grenier ou un garde-manger, et c’est grâce à ce supplément de foie, ce surplus d’énergie qu’il va pouvoir continuer de chasser, de vivre, qu’il va pouvoir passer l’hiver. À la fin de l’hiver, quand il retrouvera une abondance de nourriture, il pourra détruire ce grenier supplémentaire. Ce nodule va spontanément disparaître parce qu’il n’aura plus d’utilité en soi.




  Au commencement était la biologie...


  ni psychologique, ni symbolique, mais logique




  Ce qui est fondamental pour notre propos, c’est de bien saisir que le vivant s’inscrit en tout premier lieu dans une réalité biologique.




  Dès le moment de la conception, dès la rencontre entre un spermatozoïde et un ovule, il y a création d’un œuf. L’ovule et le spermatozoïde ont chacun 23 chromosomes. Lorsqu’ils se rencontrent, ces chromosomes s’additionnent, l’œuf a donc 23 paires de chromosomes.




  Tous les ovocytes, les ovules, sont présents dans le corps du bébé fille, dès sa naissance. Elle en a 400 000, qui ne se renouveleront jamais, tout comme les neurones.




  L’homme, en revanche, fabrique en permanence de nouveaux spermatozoïdes, qui ne seront efficaces que dans les voies génitales de la femme. Lors d’une relation sexuelle, l’homme envoie environ 200 millions de spermatozoïdes, qui arrivent dans les voies génitales féminines, où ils deviennent actifs. Seuls 400 arriveront dans la trompe de Fallope. Une partie des spermatozoïdes va rester en arrière, pour remplir un rôle de guerrier dans le cas où surviendrait l’éjaculât d’un autre mâle. Leur fonction est de neutraliser ceux qui viendraient après. Il y a aussi des spermatozoïdes intermédiaires, qui vont servir de barrière, toujours contre les éventuels spermatozoïdes d’un autre mâle. Il y a enfin une troisième famille de spermatozoïdes, ceux qui vont tenter de féconder l’ovule.




  Le spermatozoïde, qui est masculin et actif (le propre du masculin est d’être actif), arrivant dans le tiers supérieur de la trompe, rencontre un ovule qui, lui, est surtout passif (le féminin est passif). Au niveau de sa tête, une enzyme spécifique va dissoudre la première des trois membranes de l’ovule. Ainsi il entre dans l’ovule, qui dès cet instant devient actif ; les spermatozoïdes restés dehors deviennent inutiles, passifs.




  Dès le primum de la vie, lorsque le féminin est en conflit, il devient actif. Le masculin, lui, devient passif.




  Dès qu’un spermatozoïde a pénétré à l’intérieur de l’ovule, celui-ci produit une réaction chimique interdisant tout accès à d’autres spermatozoïdes. S’il n’y a pas fécondation, cet ovule dégénère en 24 heures. Mais s’il y a fécondation, l’œuf, cette cellule unique, se sépare en 2 au bout de 30 heures. Puis au bout de 40 heures, il se divise de nouveau, en 4, en 16... Au troisième jour, nous avons un ensemble de cellules toutes semblables, toutes identiques. Le quatrième jour, elles arrivent dans l’utérus, sur la muqueuse duquel elles iront se fixer. C’est d’une certaine façon un corps étranger, comme un « parasite » qui vient dans le corps qui ne doit pas le rejeter. C’est pourquoi, afin d’éviter le rejet, certains phénomènes biologiques vont avoir lieu. La vie future est plus importante que tout, et le corps de la mère doit passer par une série de phénomènes orientés verts un but : l’acceptation biologique d’un autre que soi-même. La mère se décentre afin de faire de la place au tout autre : c’est l’amour !
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  Fig. 2 : l’ovule et le spermatozoïde font l’œuf
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  Fig. 3 : les grandes fonctions de chaque cellule du corps humain




  Par Par ailleurs, il ne faut pas perdre de vue que l’embryogenèse résume la phylogenèse. L’embryogenèse dure 2 mois, la phylogenèse1, des millions d’années. Les deux premiers mois de notre vie sont les plus longs de notre existence. L’embryon (de la conception jusqu’à la fin du deuxième mois) dans son développement résume l’évolution de la vie. Il va passer par des étapes durant lesquels il a une petite queue, des branchies comme les poissons, des doigts palmés comme les canards, trois paires de reins comme certains animaux amphibiens, ou encore toute une lignée de mamelons, comme certains mammifères. Il y a ainsi différenciation des tissus, ébauche de tous les grands systèmes organiques (digestif, rénal, ...), puis régression des mamelons et des reins surnuméraires, des branchies, de la queue et des doigts palmés.
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  Fig. 4 : les 2 premiers mois de notre vie sont les plus longs de notre existence




  Nous allons fragmenter en quatre étapes cette évolution de la vie :




  Première étape :




  Dans l’évolution du vivant (ou phylogenèse), la première étape correspond à l’apparition et au maintien de la vie (la survie), assurée par quatre grande fonctions :




  – se nourrir (attraper des nutriments),




  – respirer (attraper du gaz),




  – éliminer les déchets provoqués par la combustion du nutriment et du gaz,




  – se reproduire afin de pérenniser l’espèce.




  L’image la plus archaïque qui soit est celle du tropisme déjà visible chez les organismes unicellulaires : aller vers la nourriture, la phagocyter, l’ingurgiter, la digérer puis éliminer les déchets. Il s’agit de se maintenir dans une zone propice à la respiration et à l’échange absolument vital avec le milieu et les autres organismes, et, enfin, d’assurer la continuité de la vie à son niveau (mitose). C’est là l’unique horizon possible pour ces organismes primitifs.




  Ces 4 grandes fonctions existent dans toutes nos cellules et nos comportements (voir Fig. 3).




  Les organes que l’embryon crée, et qui résume cette première étape de la vie, sont liés à tout ce qui est vital, archaïque.




  Ces organes, qui vont satisfaire ces quatre fonctions, se trouvent dans :




  – une partie de l’appareil digestif afin d’attraper le morceau de nourriture, c’est-à-dire la vie sous sa forme alimentaire, et le digérer ;




  – une partie de l’appareil respiratoire afin d’attraper l’air, la vie sous sa forme gazeuse ;




  – l’appareil rénal, la partie basse de l’appareil digestif et d’autres émonctoires, afin d’éliminer les déchets.




  – l’appareil sexuel organisé vers la reproduction de l’espèce.




  Que devient ce thème conflictuel chez l’humain ? La nourriture peut prendre un sens figuré et signifier tout ce que l’on considère comme indispensable pour soi dans l’idée que l’on se fait de ses besoins. On peut être touché par cet impact dans un contexte très proche de la nourriture : cela peut être le travail, au sens d’accès à la nourriture, de « gagner sa croûte ». Comment vais-je faire pour nourrir ma famille ? Je ne gagne pas assez pour avoir une bouche de plus à nourrir... On va me couper les vivres... Ainsi les licenciements, le chômage, le divorce, les séparations, etc., selon le ressenti personnel de chaque individu, peuvent être vécus dans cette coloration très archaïque, très vitale.




  L’impact peut venir à partir de transposés de la nourriture, de l’air, de la reproduction, de l’élimination. Cela est très variable selon la personnalité, l’éducation et les croyances. Par exemple l’argent (obtenir un prêt, une bourse, une augmentation, toucher un héritage), des clients, une maison, des vacances, etc. Pour toutes ces réalités touchant aux fonctions vitales, il s’agit d’attraper le morceau positif ou d’éliminer le morceau négatif.




  Deuxième étape :




  Dans l’évolution du vivant (ou phylogenèse), la deuxième étape, le deuxième niveau, correspond au passage d’organismes vivants dans le milieu liquide au milieu terrestre. Le vivant se trouvait alors confronté à la nécessité de se distinguer davantage de cet environnement plus dense, minéral, et devenait davantage sujet aux agressions. Tout organisme en effet est composé en majeure partie d’eau (environ 70 % pour le corps humain).




  Pour comprendre ce qui nous reste comme traces psychiques de ce passage, il faut garder à l’esprit cette notion d’intérieur de soi, et la nécessité de se protéger, de parer aux attaques de toutes sortes. On aura ici des conflits de se sentir agressé, ainsi que des conflits de souillure et d’atteinte à son intégrité.




  L’embryon durant cette deuxième étape fabrique des organes ayant pour fonction de se protéger. Le derme (la peau profonde, le chorion, la « peau de crocodile » qui a très peu de sensibilité ; c’est là que l’on rencontre les ongles et les cheveux ; le bronzage, destiné à se protéger du soleil, se situe à ce niveau-là). Il y a aussi des protections plus spécifiques, comme la protection des poumons par la plèvre, des intestins par le péritoine, du cœur par le péricarde, du cerveau par les méninges. La trompe d’Eustache protège l’oreille moyenne. La glande des seins se trouve également dans ce feuillet : il s’agit d’une glande sudoripare qui a muté pour produire du lait. Il ne s’agit pas dans ce cas de se protéger soi-même, mais de protéger ses enfants.




  Troisième étape :




  Dans l’évolution du vivant (ou phylogenèse), la troisième étape, le troisième niveau, correspond à l’apparition de la structure. Le vivant a franchi le premier niveau : il survit, le second : il est protégé. Maintenant il va pouvoir explorer le monde. Pour cela il a besoin de se construire une structure, une individualité, un sens à tout cela. C’est l’apparition des muscles et des os. La question qui est posée est : pourquoi cela a-t-il de la valeur de faire ceci, d’aller là ? Si cela n’a aucun sens, aucune valeur, la chose n’existe pas. Si je dois nager, existent des nageoires, si je dois voler existent des ailes. Si je ne dois plus nager, les nageoires disparaîtront générations après générations. C’est la dévalorisation non pas psychologique mais biologique : cela ne sert à rien, cela disparaît.




  L’embryon, à cette étape, produit : les tissus conjonctifs, les glandes corticosurrenales, les os, les muscles, ligaments, tendons, ganglions, veines, artères, graisse.




  Au niveau humain, c’est là que se situe le sentiment de son individualité, de sa valeur propre : à la fois distincte du milieu et en continuité avec le « tissu » ambiant. Cela se passe un peu comme si l’on avait déjà résolu les problèmes de délimitation de soi, d’intégrité de son espace intérieur avec la deuxième étape. C’est alors que se pose la question de qui habite cet espace. Ce n’est plus aux limites qu’il se passe quelque chose, c’est par rapport à soi et à des préoccupations profondes à propos desquelles on peut se demander : Quelle est leur importance dans mon espace intérieur ? Si celle-ci est trop importante, on risque de se réduire soi-même, de se gommer dans l’espace de sa propre conscience. Ce phénomène nous pousse aussi à comprendre qu’au bout du compte, rien ni personne d’extérieur ne peut nous envahir à ce point sans que nous en soyons complices, et cela nous donne toujours un point d’appui pour retrouver un équilibre sain.




  La dominante de cette étape, ce niveau, sera de donner la direction, le sens, le mouvement, l’exploration du monde. Responsable de la structure interne, les conflits qui toucheront ces organes seront vécus en termes de dévalorisation et de direction.




  Quatrième étape :




  Dans l’évolution du vivant (ou phylogenèse), la quatrième étape, le quatrième niveau, imprime dans l’organisme la trace certaine de l’évolution la plus tournée vers l’extérieur. Il concerne tout ce qui est vie de relation. On y trouve les organes des sens, ainsi que le système nerveux, et certains organes venant compléter, élaborer les trois niveaux précédents (par exemple les bronches, qui relient les alvéoles des poumons à l’extérieur ; ou les uretères qui vont du rein à l’extérieur).




  La conséquence de cette évolution au plan du psychisme humain, est que l’on n’est plus seulement renvoyé à soi-même, mais plutôt « projeté » soi-même dans un environnement de plus en plus vaste, mouvant, complexe. Il devient alors impossible de ne pas prêter attention à ce qui se passe au-dehors, il n’est plus possible de ne pas être en relation.




  Ce quatrième niveau est celui où s’impriment les conflits de relation, et les conflits beaucoup plus intellectuels, plus élaborés.




  Psychobiologie et médecine traditionnelle chinoise




  « Au départ de la recherche qui a conduit au bio-décodage, il y a le constat que la Médecine ne pouvait pas être logique ; la logique est applicable au ‘mécanique’ mais pas au ‘Vivant’. Or justement, les systèmes énergétiques fonctionnent non pas selon la logique mais en analogie qui implique de fait la notion de résonance.




  Le point de départ de la pensée taoïste mère de la médecine traditionnelle chinoise est d’abord l’Unité existant entre le macrocosme et le microcosme ; on retrouve ce principe en règle n°1 du biodécodage...




  Cette unité s’exprime à travers le pictogramme de Mencius qui explicite l’ordre qui régit les interrelations de l’Homme tridimensionnel entre le Ciel et la Terre, les deux énergies à l’origine de la Vie. À partir de là, il m’a semblé interessant de resituer les caractéristiques du biodécodage sur ce schéma, ce qui renforce encore la notion d’Unité, cette fois entre la tradition millénaire et le contemporain.




  La Tradition dit qu’à l’origine de l’Homme, il y a une Énergie première dite ‘CIEL’ de nature Yang : subtile, émettrice, représentée ici par un demi-cercle orienté vers le haut (1).




  À cette énergie répondit une deuxième dite ‘TERRE’ de nature Yin : quantifiable, réceptrice représentée par un demi-carré orienté vers le bas (2).
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  Dans cette configuration, rien ne se passait entre Ciel et Terre car les énergies Yang/Yin ne communiquaient pas.




  Une communication s’est ensuite installée allant du Ciel vers la Terre, une communication ‘indéfinissable’, tel est décrit le TAO.




  À partir de là, les énergies célestes ont ensemencé la Terre qui, à son tour, a informé le Ciel : ainsi un échange permanent s’effectuera entre Ciel et Terre : la Voie de Vie (NB : L’analyse du sinogramme traduit par TAO montre les traces laissées par un Homme marchant entre le Ciel et la Terre.)




  C’est seulement à ce moment que l’Homme (3) peut se manifester, occupant un interface privilégié, lieu d’interprétation de ce qui se passe entre les deux énergies parentales : le Yang, solaire et paternel et le Yin, lunaire et maternel.




  L’ordre de mise en place de ces trois niveaux, qui font Un chez ‘l’Homme communiquant’, est remarquable pour étudier le bio-décodage sous un angle énergétique.




  Par exemple en observant selon cet ordre le système nerveux – base du décodage – le tronc cérébral va répondre à la partie Ciel – subtile, directement inconsciente, en relation avec les fonctions biologiques primaires de survie et animé justement par les fonctions biologiques non satisfaites, c’est-à-dire les Émotions.




  Si, comme son nom l’indique, une émotion (en latin, ex movere) ne peut être exprimée par un individu en rapport par exemple aux circonstances de survenur – elle va devenir un ‘conflit’ émotionnel qui, selon le SENS qu’il lui donnera, fonction de son propre Tao, va être manifesté au niveau de la Terre, qui est en relation elle avec les sensations, le conscient, l’anatomophysiologie mesurable, quantifiable par les différents paramètres de la médecine scientifique, produisant un syndrome qui va, à son tour, permettre ou pas une identification, donc un diagnostic. Mais cette interprétation-là est le fait du niveau ‘Homme’ en relation avec le mental et enlèvera tout sens particulier à la maladie de cet individu précis, réduit alors à un simple système physiologique indifférencié.




  Alors que la bio-cible est bien fonction du ressenti et que la maladie aura un sens toujours positif puisque tentative de réparation d’une fonction biologique primaire non satisfaite risquant de faire perdre à l’individu son Tao, le sens de sa Vie, la médecine traditionnelle chinoise permet, grâce à son organisation précise aux différents niveaux, et à partir de l’expression énergétique du désordre au niveau du corps, d’aider l’ndividu à exprimer son émotion, ou même la lui faire contacter afin qu’il puisse l’exprimer sans se tromper de niveau. Le thérapeute peut alors jouer tout à fait son rôle de passeur vers la Voie de Vie, accompagnant sans contraindre. »




  (De Mike Peckstadt, praticien en médecine traditionnelle chinoise)




  Liste des principaux organes par étape d’évolution




  

    

    

    

    



    

      	

         


      



      	

        PREMIER NIVEAU


      



      	

         


      

    




    

      	

         


      



      	

         


      

    




    

      	

        AMYGDALES




        APPENDICE / CÆCUM




        BOUCHE : sous-muqueuse




        DUODENUM (sauf le bulbe)




        ESTOMAC : grande courbure




        FOIE : parenchyme




        GLANDES LACRYMALES




        GONADES : ovaires, testicules




        GRAND EPIPLOON




        HYPOPHYSE : adéno-hypophyse




        INTESTIN : côlon




        INTESTIN GRÊLE : jéjunum / iléon




        INTESTIN : rectum, sigmoïde




        ŒSOPHAGE : tiers inférieur




        OREILLE MOYENNE


      



      	

        PANCRÉAS : parenchyme




        PHARYNX




        POUMONS alvéoles




        PROSTATE




        REINS : tubes collecteurs




        THYMUS




        THYROÏDE : parenchyme




        PARATHYROÏDES : parenchyme




        TRACTUS DIGESTIF : sous-muqueuse




        TROMPE D’EUSTACHE : 1re partie




        TROMPES UTÉRINES




        UTÉRUS : muqueuse du corps




        VÉGÉTATIONS




        VESSIE


      

    


  




   




  

    

    

    

    



    

      	

         


      



      	

        DEUXIÈME NIVEAU


      



      	

         


      

    




    

      	

         


      



      	

         


      

    




    

      	

        zBOURSES




        MENINGES




        PEAU (derme)




        PÉRICARDE


      



      	

        PÉRITOINE




        PLEVRE




        SEINS : glande, derme




        TROMPE D’EUSTACHE : 2e partie


      

    


  




   




  

    

    

    

    



    

      	

         


      



      	

        TROISIÈME NIVEAU


      



      	

         


      

    




    

      	

         


      



      	

         


      

    




    

      	

        ARTICULATION




        MÂCHOIRE




        CŒUR : myocarde




        CORTICOSURRENALES




        HYPODERME




        MUSCLES LISSES et MUSCLES




        STRIÉS




        OS




        RATE




        REINS : parenchyme


      



      	

        DENTINE




        GANGLION




        GONADES : ovaires, testicules (zone




        interstitielle)




        SANG : éléments figurés




        TENDON




        TISSU CONJONCTIF




        UTERUS : muscles lisses




        VAISSEAUX LYMPHATIQUES




        VEINE


      

    


  




   




  

    

    

    

    



    

      	

         


      



      	

        QUATRIÈME NIVEAU


      



      	

         


      

    




    

      	

         


      



      	

         


      

    




    

      	

        AORTE




        ARTÈRES CORONAIRES




        BOUCHE : muqueuse




        BRONCHES




        DENTS : ivoire




        ESTOMAC (petite courbure)




        BULBE DUODENAL - PYLORE




        GAINE DES NERFS




        GLANDES SALIVAIRES : canaux




        LARYNX




        NEZ, SINUS : muqueuse




        ŒSOPHAGE : deux tiers supérieurs




        OREILLE INTERNE




        EPIDERME


      



      	

        RECTUM




        REINS : bassinet




        RESEAUX BILIAIRES ET




        PANCREATIQUES




        SEINS : canaux galactophores




        THYROÏDE : canaux excréteurs




        URETÈRE




        UTÉRUS : col




        VAGIN




        VEINES ET ARTÈRES CORONAIRES




        VEINE PÉRIPHÉRIQUE




        VÉSICULES SEMINALES




        VESSIE (muqueuse)




        VOIE LACRYMALE


      

    


  




  La pyramide des besoins biologiques




  Notre biologie est marquée par un nombre défini de « cases », comme les casiers d’un imprimeur. Elles caractérisent notre espèce et notre fonction écologique. Nous ne pouvons apprécier Mozart que parce que nous avons des oreilles. Les chiens quant à eux apprécient les ultrasons, et le bruit des proies. Cette remarque pour souligner cette réalité biologique de référence. Nous partons du biologique pour aller vers le psychologique. La vie a d’abord été biologique, biologique par nature, et psychologique par accident. C’est pour cela que nous devons dès le départ nous appuyer sur ce qu’est le vivant, sur le développement de l’embryon.
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